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LA 


DINDE  EN  PAL, 

ou 
UN  TRAIT  D'HENRI  IV; 

Comédie  historique  ,  méle'e   de   couplets , 

Représenîée  pour  la  première  fois  sur  le  Théâtre 
de   Sedan,  en  l'année  1817. 

Par    J.    B.    AuG.    l^^**^  , 

Auteur  ic:  VoiLA  NOS  Étrennes,  ou  le  Retour  d'un  bon 
Prince,  Impromptu  en  six  scènes,  mêlé  de  couplets,  représenta 
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A    SEDAlSr  . 

de  rimprinaerie  de  C.  Morin,  rue  Maqua  ,  n.°  ^59. 
1817. 


PERSONNAGES. 


HENRI    IV,  Roi  de  France. 
BASSOMPIERRE ,  Officier  du  Roi. 
BELLEGARDE,  idem. 

Mad.*'  de  St.-PHAR  ,  mère  de  Gabrielle. 
GABRIELLE,  sa  fille. 
GUILLAUME ,  riche  laboureur. 
UN   OFFICIER. 


La  Scène  se  passe  a  Alençon. 

Le  Théâtre  représente  un  appartement. 


Préface^ 

ou 
AVANT -PROPOS. 


Quelque  misantiope  animal , 
Qui  toujours  pique  ,  mord  ou  pince. 
Dira  que  raon  style  est  bien  mince , 
£t  mon  Pég^e  an  ftnac  eheval. 
Mais   il  n'importe;  bien  ou  mal  , 
Je  dois  remercier  mon  Prince , 
Et  j 'aime  mieux  passer  pour  rimeur  languissant  , 
Que  pour  rimeur  méconnaissant. 
'  ****** 


V-^E  Trait  de  Henri  IV  a  déjà  été  réprésenté  sur 
divers  théâtres  de  la  capitale,  et  a  obtenu  un  très- 
grand  succès.  MM.  Tli**.  Dar**. ,  etc.,  etc. ,  dont 
les  talens  sont  connus ,  s'étaient  empressés ,  lors  de  l'ar- 
rivée de  S.  M.  Louis  XVIII ,  (1814)  de  remettre  sous 
les  yeux  du  public  ,  ce  trait  du  bon  Henri;  mais  le 
retour  d'un  gouvernement  illégitime  en  avait  suspendu 
les  représentations.  Maintenant  que  les  esprits  sont 
libres ,  qu'avons-nous  de  mieux  à  faire  que  de  célé- 
brer le  souvenir  de  ce  monarque  chéri  ? 

Parle  litre  de  celte  pièce  ,  on  doit  pressentir  que 
son  contenu  ne  peut  être  qu'une  compilation  des  bons 


mots  de  Henri  IV;  ou  n'invente  pas  l'histoire.  Dans 
une  telle  matière  on  rassemble  de  côtés  et  d'autres 
ses  fragmens  épars  ;  et  alors  le  principal  mérite  est 
d'en  faire ,  sans  prétention,  un  tout  qui  pique  la 
curiosité  et  qui  fixe  l'attention  :  voilà  quel  a  été  mon 
but.  Cette  pièce  intéressera  parce  qu'elle  sera  sou  tenue 
par  son  sujet;  mais  je  n'en  pourrai  tirer  vanité,  et 
je  n'y  mets  mon  nom  que  comme  une  sorte  d'hom- 
juage  de  mon  amour  et  de  ma  fidélité  euvers  le  per- 
sonnage auguste  qu'elle  retrace  ,  et  le  Prince  son 
digne  héritier,  qui  est  maintenant  sur  le  trône  de 
[France. 

Il  fallait  des  désordres  comme  ceux  de  notre  ré- 
volution pour  amener  les  horribles  excès  qui  ont  été 
commis  à  S  t. -Denis  en  1793  ,  pour  nous  priver  de 
posséder  encore  les  précieux  restes  de  ce  grand  Roi 
(  *  ).  Des  Parisiens  ont-ils  bien  pu  arracher  de  son 
nioaument  cet  Henri  IV  qui  ,  entraîné  par  l'inalté- 
rable sensibilité  de  son  cœur  ,  nourrissait  leurs  ancêtres 
alors  même  qu'il  les  assiégait  ;  et  quand,  le  jettant  dans 


(  *  )  Le  samedi,  12  Octobre  1799,  Icrsque  l'on  ouvrît  dans  l'Abbaye 
de  Saint- Denis,  le  caveau  où  reposaient  les  cendres  de  nos  Augustes 
Prin'ces ,  on  commença  par  tirer  le  cercueil  du  roi  Henri  IV,  mort  le 
34  mai  1610,  âgé  de  cinquante -sept  ans. 

Son  corps  fut  trouvé  bien  conservé,  et  les  traits  de  son  visage  par- 
faicement  reconnaissables ;  on  le  laissa  fort  Icngteraps  dans  le  passage 
des  Chapelles  basses ,  enveloppé  dans  son  suaire  ,  également  bien  conservé. 
Chacun  eut  la  liberté  de  le  voir  jusqu'au  lundi  matin  14,  qu'on  l'a 
porté  dans  le  chœur  ,  au  bas  des  marches  du  Sanctuaire  ,  où  il  est 
resté  jusqu'à  deux  heures  de  l'après-midi ,  qu'on  l'a  déposé  dans  le  ci- 
metière dit  DES  Valois  ,  dans  une  grande  fesse  creusée  dans  le  bas 
dudit  cimetière,  à  droite,  du  cote  du  Noid. 


la  fosse  commuueà  tant  d'augustes  proscrits,  ils  le  virent 
tomber  dans  une  attitude  menaçante  sur  le  sein  de 
Marie  de  Médicis ,  ne  durent-ils  pas  être  saisis  d'effroi, 
et  regarder  ce  jeu  bizarre  du  hazard  et  de  la  na- 
ture, comme  un  présage  des  maux  longs  et  terribles 
qui  allaient  tondre  sur  eux  en  punition  de  leur  ingrati- 
tude et  de  leur  lâcheté  1  Mais  qu'étaient,  hélas!  la 
bonté  de  Henri  IV  et  la  grandeur  de  Marie  de 
Médicis  ,  pour  ceux  qui  avaient  fait  périr  sur  un 
indigne  échafFaud  Louis  XVI  et  Marie  Antoinette  I 
Heureusement  pour  la  gloire  de  la  nation  ,  et  sur-tout 
pour  celle  de  sa  capitale,  ou  doit  ,  à  la  vérité,  dire 
qu'un  très-petit  nombre  d'hommes  fut  employé  à  cette 
infâme  profanation  ,  et  que  ces  hommes  étaient  ea 
horreur  au  peuple  entier  qui  attendait  en  silence  le 
moment  de  tirer  d'eux  une  vengeance  éclatante.  Dans 
ces  jours  de  deuil  et  de  consternation  ,  on  vit  des 
marques  non  -  équivoques  du  respect  que  beaucoup 
de  Français  conservaient  encore  pour  les  mânes 
de  quelques-uns  des  morts  illustres  que  l'on  exhumait 
avec  tant  d'impiété  (*).  Mais  tirons  un  voile  sur  de 
si    triâtes   souvenirs!  ....; 


Je  n'atteindrai  peut-être  pas  le  hut  auquel  je  visais, 

(*)  Malgré  l'active  surveillance  et  le  caractère  ombrageux  et  atroce 
des  brigands  qui  présidaient  à  cette  exhumation  impie,  on  a  vu  des 
simples  particuliers  dérober  pieusement  quelques  parcelles  de  ces  corps 
illustres  et  les  cacher  dans  leur  sein,  pour  courir  ensuite  chez  eux  les 
déposer  dans  des  reliquaires  :  l'on  a  vu  aussi  des  soldats  toucher  reli- 
gieusement le  corps  de  Henri  IV,  pendant  son  exposition  dans  le  pas- 
sage des  Chapelles  basses  ,  se  relever  ensuite  avec  fierté  et  défier  à  haute 
voix  les  ennemis  de  la  France  qu'ils  allaient  combattre. 


iv 

et  je  me  trouverai  certainement  bien  au-dessous  da 
mon  sujet',  mais  au  moins  j'aurai  la  gloire  d'avoir 
offert  au  public  l'image  de  notre  bon  Roi  sous  les  traits 
de  son  illustre  ancêtre  ,  et  de  lui  montrer  les  sentimens 
qui  doivent  animer  tous  les  bons  Français. 


LA. 


DINDE   EN   PAL. 


SCÈNE   PREMIÈRE. 


Madame  de  SAINT  -  PHAR  ,   GABRIELLE. 


Gabrielle. 


o 


N  assure ,  ma  mère  »  qu'Henri  IV  entrera 
sous  peu  de  jours  dans  Paris. 

Mad.*  de  St.  -  Phar. 

Dieu  t'entende ,  ma  Gabrielle  ! 

Gabrielle. 

En  douteriez-vous  ,  ma  mère  ?  croyez-vous 
que  les  ligueurs  tiendront  encore  long-tems? 

Mad.*  de  St.-Phar. 

Les   tyrans    ne   gouvernent    que  trop  ,  ma 
fille  !  Si  M.  de  Mayenne  ne  rend  'point  Paris , 

et  qu'il  faille  que  notre  bon  Henri  l'assiège 

A  3 


(6) 
Gabrîelle. 

Ne  le  croyez  pas  ,  ma  mère  !  noire  bon  Roi 
ayant  appris  dernièrement  que  Paris  manquait 
de  subsistîinces ,  ne  lui  a-t-il  pas  envoyé  des 
vivres.  Henri  veut  vaincre  ses  sujets  par  la 
douceur ,  el  non  par  la  force  :  voiià  comme 
un  Roi  se  fait  aimer. 

Mad.^   de  St.  -  Phar. 

Bonne    Gabrielle Cependant  voilà   déjà 

ti'ois  jours  que  nous  manquons  entièrement  de 
vivres  ,  et  sans  notre  bon  Guillaume  notre 
voisin  ,  peut-être, 

Gabrielle. 

Hélas  î  n'acbevez  pas. 

Mad.'  de  St.-Phar. 

Combien  de  reconnaissance  ne  lui  devons* 
nous  pas  !  Aussi  mon  enfatît ,  ce  matin  je  n'ai 
pu  lui  refuoer  ta  main,  lorsqu'il  m'en  a  fait 
la  demande. 

Gabrielle. 

Guillaume  ,  il  est  vrai  ,  est  un  excellent 
bomiue  ;  mais  il  a  quarante  ans  :  et  puis  vous 
qutter,  ma  mèie!  cette  idée  me  fait  tant  de 
peine. 


(7) 
Mad.»  deST.-PflAR. 

Justement  le  voici. 

SCÈNE    2.^ 


Mad.«  de   St.~PHAR,   GABRIELLE  , 
GUILLAUME. 

Guillaume. 

Mesdames ,  votre  serviteur. 

Mad.  de    St.-Phar, 

Toujours  joyeux ,  Monsieur  Guillaume. 

Guillaume. 

Et  vous  f   toujours   aimable  >   Madame    de' 
St.-Phar. 

Gabrjelle. 

Monsieur  Guillaume  est  galant»  et  sa  gaîté...* 

Guillaume. 

Vous  avez  raison  ;  ma  gaîté  est  le  seul  bien 

qui  me  reste  :  aussi 

A4 


(8) 

^IR  :   de  S-'^iir, 

Je    chasse  la  mélancolie. 

Je  nargue  ici   bas  les  chagrins  , 

Je  veux  rire  toute  ma  vie  , 

Et  je  crains  peu  les  médecins; 

i^vec  Bacchus  j'fais  alliance. 

Je  fais  l'amonr  de  tems   en  tems, 

Alor'.  je  puis  dire  ,   je  pense , 

La  gaîté  lait   passer  Iç  tems.  (Bis.) 


Entre  le  viu  et  la  la  lie  , 

Viv*  Dieu ,  j'ai  passé  d'heureux  jours  ; 

Pour  charmer  ma  philosophie, 

J'appel'  Bacchus  à  mon  secour»; 

Ce  dieu   fait    naître  la  folie  , 

Ce  dieu  cliarme  tous  nos  instans, 

Vous  voytz  bien  que  dans  la  vie, 

Xa  gaîté  fait  passer  le  tems.  (Bis-) 

Mad.  de  St. -Phar. 

Parlons   raison  ,    maintenant Savez-vous 

quelques  nout elles  ? 

Guillaume. 

Aucune  :  on  est  toujours  très-inquiet  sur 
Henri  IV  ;  depuis  trois  jours  il  a  quitté  le 
camp ,  et  personne  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu. 

Gabrielle, 
Se  peut-il  !. 


f 


(9) 
Mad.  de  St.-Phar. 

Peut-être  que  quelques  dames »  il  est  gail- 
lard ,  le  Béarnais. 

Guillaume. 

Mad.  de  St.-Phar  !,..  JUe  croyez-vous  capable 
d'abandonner  Beilonne  pour  suivre  l'Amour  ? 

QfAhRiBhhE,  (^  souriant,  y 

Oh  î  non  ,  car  on  prétend;  qu'ijj  les  conduit 
bien  tous  les  deux  ensemble. 

Guillaume, 

Allez ,  mes  enfans  ,  j'ai  la  certitude  que 
Paris  recevra  sous  peui  notse  bon;  Pioi  :  Henri 
est  plein  d'ndulgence ,  il  sait  récompenser  les 
bons  ,  et  même  pardonner  aux  méchans. 

Ga3i\ielle.. 

Ah!  Monsieur  Guillaume ,.  que  vous,  le  con- 
naissez bien  ! 

Guillaume. 

A  propos  ,  Mesdames  ,  je  vous  invite  à  venir 
mauj^er  votre  part  d'une  dinde  aux  ti'uffes ,  que 
j'ai  préparée  moi-mêaie  ;  elle  sera  excellente , 
je  l'espère,  et  sur-tout  accompagnée  d'un  vin 
franc  j  nous  boirons  tous  à  la  sa^té  d'Henri  IV. 


(  '<>) 

Mad.  de  St.-Phar. 

Volontiers ,  M.  Guillaume. 

Guillaume. 

Alors ,  je  vais  tout  préparer  ;   et  dans  une 
heure  au  plus  tard  ,  je  vous  attends. 


SCÈNE    3.^ 


Mad.  de  St.-PHAR,  GABRIELLE. 

Mad,  de  St.-Phar. 

Toujours  le  même  ;  toujours  bon  cœur. 

Gabrielle.    (  triste,  ) 

Il  est  vrai ,  ma  mère. 

Mad.  de  St.-Phar. 

Mais  tu  me  parais  triste.  Aurais -tu  de  la 
répugnance  à  épouser  Guillaume  ? 

Gabrielle. 

Ma  mère  î 


(  "  ) 

Mad.  de  St.-Phar. 

Eh  !  quoi ,  peuserais-lu  eucore  à  ton  Henri  ? 
Depuis  uu  an  qu'il  nous  a  quittées  ,  t'a-t-il  seu- 
lement uonué  de  ses  nouvelles  ?  Vas  »  ma 
Gabiielle  ,  son  silence  doit  te  dégager, 

Gabrielle. 

Quelquefois  je  me  promets  de  ne  plus  son- 
ger à  lui  ;  mon  coeur  détruit  aussi-tôt  une  réso- 
lution qu'il  'désavoue. 

Mad.  de  St.-Piiar. 

Gabrielle  !  Gabrielle  !  je  te  plains.  (  elle  sort.  ) 


SCÈNE 


Gabrielle    (  seule,  ) 

Ma  mère  a  raison ,  Henri  n'est  pas  pafrdon- 
nable  ;  car  enfin  ,  rester    si  long  -  tems   sans 

écrire  à  sa  Gabrielle Cependant  je  Taime 

toujours.  Son  père,  qui  était  officier  dans 
Tarmée  royale ,  ayant  été  tué  sur  le  champ  de 
bataille  ,  Henri  voulut  suivre  la  même  carrière 


(  ") 

quç  son  père ,    et  partit    pour  rejoindre    les 
drapeaux  du  grand  Henri. 

ROMANCE. 

Air  '.  A  faire. 

O  ma  retraite  verdoyante , 
D'un  noble  enfant  tu  vis  le3  jeux  : 
Ici  la  fauvette  qui  chante  , 
Entendit  ses  acceu3  joyeux  ; 
S'il  gravissait  la  roche  aride. 
Tremblant  il  essayait  ses  pas, 
Autrefois  il  était  timide , 
Maintenant  il  brille  aux  combats. 


Jadis  ,  plaintive  Gabrielfe  , 
Tes  jours  coulaient  dans  le  repos. 
Aujourd'hui  sensible  et  fidelle  , 
Tu  vis  toujours  pour  un  héros. 
Doux  souvenirs  du  premier  âge  î 
En  vain  tout  le  rappelle  ici. 
Tout  me  rappelle  son  image. 
Mais  où  retrouver  mion  ami? 

Oh  î  Henri ,  ô  toi  que  j'adore  ,  quand  reyien- 
dras-tu  auprès  de  ta  Gabrielle  ? 


r%f^^^>^^i^0^>*>^ 


(  ^3  ) 


SCÈNE     ^.^ 


GABRIELLE,   LE   ROI,    BELLEGARDE , 
BASSOMPIERRE. 

Le  Roi  »  (  ayant  entendu  les  dernières  paroles,  ) 

Que  signifie  cela,  Bellegarde?  je  crois  que 
cette  jeune  fille  a  prononcé  mon  nom, 

Bellegarde. 
Je  crois  qu'elle  a  parlé  aussi  de  Gabrielle. 

Bassompibrre. 

Peut-être  qu'une  ressemblance  de  nom.... 

Le  Roi. 

Approchons (  à  Gahrîelle,  )  Pardon,  char- 
mante demoiselle ,  si  nous  vous  dérangeons  de 
vos  réflexions.  Yous  voyez  en  nous  des  officiers 
de  l'armée  Royale ,  qui ,  excédés  de  fatigue , 
ont  pris  la  liberté  d'entrer  dans  cette  maison 
pour  y  chercher  un  asile  pendant  quelques 
heures. 


(  '4  ) 

Gabrielle, 

Messieurs ,  je  vais  prévenir  ma  mère  de  votre 
arrivée.  (  à  -pan.  )  Je  ne  sais  pourquoi  ,  cet 
homme  m'a  fait  une  sensatiou  ! 


SCÈNE     6.^ 


LES    PRECÉDENS. 

Le  Roi. 

Ma  foi ,  Messieurs ,  cette  fille  est  charmante  » 
qu'en  pensez  -  vous  Bassompierre  ? 

Bassompierre, 

Je  pense ,  Sire ,  que  sa  figure  prévient  beau- 
coup en  sa  faveui\ 

Le  Roi. 

Sire  !  Sire  !  ah  !  Messieurs ,  de  grâce  :  avez- 
vous  oublié  que  nous  sommes  simplement  des 
officiers  de  l'armée ,  ainsi  pius  de  titres  :  je 
vous  avertis  que  je  veux  rester  inconnu;  ma 
présence  pourrait  peut-être  gcuer  les  braves 
gens  qui  habitent  cette  maison. 


(  '5) 

Air  :  La  gaîtè. 

Soyons  galans  auprès  des  femmes; 

Et  terribles  dans  les  combats; 

En  nous  faisant  chérir  des  dames. 

Que  l'enuemi  craigne  nos  bras. 

Messieurs,  ici  peu  nous  importe. 

Tous  ces  titres  de  vanité; 

Laissons  l'étiquette  à  la  porte, 

£t  faisons  entrer  la  gaîté.  (Bis.) 

BjLSSOMPIERRE. 

Depuis  près  de  cinq  heures  que  nous  mar- 
chons ,  Tappétit  a  galoppé  avec  nous ,  et  je 
pense  qu'un  bon  dîné  nous  remettra. 

Bellegarde. 

Ensuite  nous  pourrons  bien  continuer  notre 
route» 

Le  Rot. 

Ventre  saint-gris  ,  Messieurs ,  je  suis  parfai- 
tement de  votre  avis. 

Bassompierre, 

Avouez ,  Sire  ,  que  vous  commettez  souvent 
des  imprudences  !.... 

Le    Roi. 

BassompieiTC  !...... 


(.6) 

Bassompierre. 

Je  ne  puis  vous  le  dissimuler  :  car  enfin , 
c'en  est  une  très-grande ,  que  de  parcourir 
toutes   ces  contrées  sans  suite. 

Le    Roi. 

Eh  !  qu'ai-je  besoin  de  suite  au  milieu  de 
mes  enians  ?  ai-je  mérité  de  les  craindre  ? 

Bellegarde. 

Des  gens  mal-intentionnés  !...  des  ligueurs  î... 

Le   ïloi. 

Vive  Dieu  !  je  leur  ferai  tant  de  bien ,  que 
je  les  forcerai  de  m'aimer.  Si  je  ne  visitais  pas 
mon  peuple  ,  apprendrais-] e  la  vérité  ?  non  , 
mes  amis,  elle  parvient  si  difficilement  jusqu'au 
pied  du  trône.  Un  Roi  qui  ne  s'entoure  que  de  ses 
courtisans,  ne  saurait  rendre  ses  enfaus  heu- 
reux. Je  ne  dis  point  cela  pour  vous  ,  Mes- 
sieurs ,  je  connais  trop  bien  votre  zèle  et  voire 
dévouement  pour  ma  personne, 

Bassompierre, 

Voilà  la   jeune   fille   qui  s'avance  avec    sa 
mère. 

Le 


(  17) 
Le   Roi. 

Vive  Dieu  !  je  n'ai   jamais  rien   vu  de    si 
joli. 


SCÈNE     7.^ 


LES  PRECEDEES  ,  Mad.  de  SAINT-PHAR  , 
GABRIELLE. 

Le    Roi. 

Acceptez  ,  Madame  ,  nos  hommages  respec- 
tueux. IN*est-ce  point  à  Madame  de  St.-Phar 
à  qui  nous  avons  l'iionneLir  de  parler  ? 

Mad,  de  St.-Phar. 

A  elle-même ,  Messieurs. 

Bassompierre. 

St.-Phar ,  notre  camarade ,  que  nous  avons 
laissé  près  du  Roi ,  nous  a  priés  de  vous  donner 
de  ses  nouvelles  ,  en  passant  par  Alençonj  et 
nous  nous  en  acquittons  avec  plaisir. 

Mad.'  de  St.-Phar. 

Soyez  les  bien  venus. 
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(  '8) 
Le  Roi. 

Vous  avez  un  brave  homme  pour  époux  ; 
le  Roi  l'estime  beaucoup,  {montrant  Gabrielle, 
Est-ce  à  vous  cette  aimable   enfant  ? 

Mad.*  de  St.-Phâr. 

Oui,  Monsieur,  c'est  ma  seule  consolation 
que  ma  Gabrielle. 

Le  Roi    (  d'un  air  triste,  ) 
O  Madame  !  quel  nom  avez-vous  prononcé. 

Mad.*  de  St.  -  Phar  (  étonnée,  ) 
Celui  de  ma  fille. 

Le  Roi  (  revenant  à  lui.  ) 

Il  est  aussi  charmant   que  la  personne  est 
jolie. 

Gabrielle. 

Savez-vous,  Monsieur,  quand  le  Roi  entrera 

à  Paris  ? 

Le    Roi. 

îîon ,  mon  enfant  ;  mais   il  espère  que  cela 
ne  peut  larder. 

Gabrielle. 
Tant  mieux. 


('9) 
Le  Ror. 

ï;     Vous  aimez  donc  beaucoup  Henri  IV? 

'k 

Gabrielle   (  avec  chaleur,  ) 

De  tout  mon  coeur. 

uilR  :  Le  premier  pas. 

J'aime  le  Roi , 

Notre  unicfue  espérincé  , 
J'aime  le   Roi  ,  et  savez  vous  pourquoi? 
il  veut  faire  le  bonheur  de  la  Franoe; 
Oui,  j'aime  eaSa  ce  jpils  de  la  Vaillance  , 
J'aime  le  Roi.  (  Bis.  ) 


Vive  le  Roi , 
Vive  notre  bjn  Père , 
Vive  le  Roi,  vive  sa  douce  loi: 
Guerriers  français ,  un  jour  viendra,  j'e'^père , 
Que  vous   verrez  écrit  sur  la  bannière: 

Vive  le  Roi.  (  Bis,  ) 


Bsllegarde. 

11  est  si  bon....  Quand  on  considère  la  gran- 
deur d'Henri  IV  ,  ses  exploits  ,  sa  valeiu^ ,  ses 
lumières,  sa  douceur,  sa  bonté,  ses  talens  pour 
le  gouvernement,  sou  affabilité  et  sa  clémence, 
qui  n'aimerait  pas  un  pareil  Souverain  ? 
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Gabrielle. 

Oq  dit  cepeu'Jaiit  qu'il  a  des  eauemis. 

Le  Roi. 

Ce  ne  sont  que  des  eafaus  égarés  ....  mais 
j'oubliais  auprès  de  ces  Dames  que  nous  avons 
besoin  de  prendre  quelque  repos. 

Mad.  de  St. -Pu a r  ,  (  embarrassée.  ) 

Je  vais ,  Messieurs ,  vous  faire  apporter  ce 
qui  peut  vous  être  nécessaire. 

Bassompierre. 

Il  est  juste.  Madame,  que  nous  vous  aidions;, 
nous   serions   très-fàchés    que  notre  présence 
pût  vous  causer  la  moindre  peine. 

Mad.  de  St. -Phar. 

Comment  donc ,  Messieurs  ?  .... 

(  ils  sortent.  ) 
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Je  ne 
homme 

SCÈNE 

8.^ 

IIELLE. 
part,  ) 
m'attirent 

vers 

LE    ROI,    GABI 

Gabrielle  ,  (  à 

sais  quels  charmes 
:  il  a  l'air  si  hon..,. 

cet 

Le  Roi. 

11  me  semble  ,  Gabrielle  ,  que  lorsque  nous 
sommes  arrivés  ici  vous  avez  prononcé  le  nom 
de  Henri. 

Gabrielle. 

11  est  vrai ,  Monsieur. 

Le  Roi. 

'  C'est  le  nom  d'une  personne  qui  vous  est  chère. 

Gabrielle. 
Hélas  ! 

Le  Roi. 

Vous  soupirez.  Serait-ce votre  amant.,,.., 

(  Gabrielle  répond  par  une  révérence.  )  Où  est-il 

maintenant  ? 
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Gabrielle. 

A  l'armée ,  auprès  du  Roi.  C'est  le  cousin  du 
comte  d'Auvergne, 

Lb  Roi. 

Tentre  saint-gris  î  c'est  un  fort  joli  garçon. 

Gabrielle. 

Il  est  encore  plus  aimable.  Mais  le  croiriez^ 
vous?  depuis  un  an  je  n'ai  pas  reçu  de  se^ 
nouvelles. 

Le  Roi. 

Ce  n'est  pas  bien  à  lui. 

Gabrielle. 

Je  voudrais  bien  savoir  s'il  pense  toujours 
à  moi. 

Le  Roi. 


N'en  doutez  pas.  La  guerre  seule 

Gabrielle. 

La  guerre  ,  dites-vous  !  eh  bien  !  qu'il  fasse^ 
comme  notre  bon  Henri  ;  il  sait  bien  faire  h 
guerre  et  l'amour   en  même-tems  :  aussi  l'oi 
assure  que  sa  Gabrielle  l'aime  beaucoup. 
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Le   Roi. 

(  à  part.  )  Hélas  !  si    Ton  savait  que  l'infi- 

delle (  haut.  )  Mais  voici  Madame  de  St.- 

Phar  ;  comme  elle  a  l'air  triste.  Bassom.pierre 
et  Bellegarde  la  consolent  :  vive  Dieu  î  lui  se- 
rait-il arrivé  quelque  malheur  ? 


SCÈNE    9.^ 


LE  ROI ,  Mad.  de  St.-PHAR  ,  BELLEGARDE , 
BASSOMPIERRE. 

Bassompierre  ,  (  à  Mad,  de  St.-Fhar.  ) 

Le  malheur  n'est  pas  si  grand...... 

Bellegardb. 

Du  pain  et  du  vin 

Le  Roi. 

Qu'est-ce  donc  ,  Madame  ?  vous  causerais-je 
ici  quelqu'embarras  ?  Je  vous  trouve  moins 
gaie  qu'au  moment  de  notre  arrivée.  Parlez- 
nous  librement ,  et  soyez  sûre  que  notre  inten- 
tion n'est  pas  de  vous  gêner  en  rien, 
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Mad.  de    St.-Phar. 

Monsieur ,  je  vous  avouerai  franchement 
l'espèce  d'embarras  où  je  me  trouve.  C'est  au- 
jourd'hui jeudi  :  pour  peu  que  vous  connaissiez 
Ja  Province ,  vous  ne  serez  pas  étonné  de  la 
peine  où  je  suis  pour  pouvoir ,  aussi  bien  que 
je  le  voudrais ,  vous  donner  à  souper.  J'ai 
vainement  fait  parcourir  la  ville  entière ,  et 
vous  m'en  voyez  désespérée. 

Le  Roi. 

Hé!  bien.  Madame 

Mad.  de  St.-Phar. 

Un  de  mes  voisins  seulement  dit  avoir  à  son 
croc  une  dinde  grasse  ;  il  me  la  céderait  volon- 
tiers ,  pourvu  qu'il  vînt  en  manger  sa  part. 
Cette  condition  me  semble  d'autant  plus  dure  , 
que  cet  homme  ,  qui  parait  tenir  fortement  à  sa 
dinde  ,  prétend  ,  malgré  les  offres  que  je  lui  ai 
faites  ,  ne  la  céder  qu'à  ce  prix.  Tel  est,  au 
vrai,  le  sujet  de  mes  inquiétudes. 

Le  Roi. 

Cet  homme  est-il  un  bon  compagnon? 
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Macl.  de  St.-Phar. 

jIiR  :  Vous  souviens  i~il  d'une  prairie^ 

Il  est  sensible  et  tendre  père  , 

Un  ami  noble  et  généreux, 

Voisin  loyal,  franc   et  sincère. 

Et  ne  faisant  que  des  heureux  : 

Il  accueille  l'humble  misère. 

Et  répand  par- tout  des  bienfaits. 

Avec  un   pareil  caractère. 

Vous  voyez  qu'il  est  bon  frajiçais.      (  Bis.  ) 

Le  Roi. 

Quel  est  cet  homme  ? 

Mad."  de  St.-Phar. 

C'est  un  laboureur. 

Le   Roi. 

Yive  Dieu ,  un  laboureur  ! 

Bellegarde. 

Comment,  il  ne  reut   absolument  céder  sa 
dinde.  Allez  le  trouver  Bassompierre.... 

Bassompierre, 

Et  si  cet   homme  fait  l'entêté,.,,  car  enfin, 
un  laboureur..,. 
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Le  Roi. 
Écoutez-moi ,  mes  amis. 

Air  :  J'suis  étonné  qu'mn  gaué  vous  offtnse. 

Penché  sans   cesse  vers  la  terre , 
Courbé  sous  le  poids  accablant 
Du   travail  et  de  la  misère. 
Qu'un  laboureur  a   de  tourment  l 
Par  notre  épée  l'on   nous  renomme, 
Mais  vous  savez  ,  sans  contredit , 
Qu'on  fuit  le  fer  qui  détruit  l'homme, 
Et  non  celui  qui  le  nourrit. 

Mad.  de  St.-Phar. 

C'est  le  plaisant  du  quartier  :  honnête  homme 
d'ailleurs  ,  bon  Français  ,  très-zélé  royaliste  , 
et  assez  bien  dans  ses  affaires. 

Le  Roi. 

O  !  Madame  ,  qu'il  vienne  ;  je  me  sens  beau- 
coup d'appétit  :  et  dût-il  nous  ennuyer  un  peu , 
il  Taut  mieux  souper  avec  lui  que  de  ne  point 
souper  du  tout. 

Mad.*  de  St.-Phar. 

Je  cours  vers  lui. 

(  Elle  sort.  ) 
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SCÈNE     lo.^ 

LES  PRÉCÉDEJNS ,  GABRIELLE. 

Le  Roi  ,  (  à  Gabrielle.  ) 

Comment  se  nomme  ce   laboureur  ? 

Gabrielle.    (  soupirant,  ) 
Il  s'appelle  Guillaume. 

Le  Roi. 

Pourquoi  soupirez -vous  en  prononçant  ce 
nom? 

BassompiErre. 

Parlez,  ma  belle  enfant. 

Bellegarde. 
Allons,  point  de  timidité. 

Gabrielle. 

C'est  que  ma   mère  veut   me  marier  à  cet 
homme. 

Le  Roi. 
Et  vous  ne  l'aimez  pas  ? 


(28) 

Gabrielle. 

Je  l'aime  ,  parce  qu'il  a  rendu  des  services 
à  ma  mère  ;  mais  je  ne  Paime  pas  assez  pour 
en  faire  mon  mari  :  et  puis  il  a  des  enfans  plus 
grands  que  moi. 

Le  Roi. 

Soyez  tranquille  ,  Gabrielle  ,  vous  ne  l'ëpoii- 
serez  point, 

Gabrielle. 
r^e  dites  plus  rien ,  le   voici. 


SCÈNE    11.^ 


LES    PRÉCÉDÉES  ,    GUILLAUME, 
Mad."'  de   St.-PHAR. 

Guillaume  ,  (  en  toilette ,  parlant  aux  domes- 
tiques ,  qui  apportent  une  table  bien  servie ,  et 
la  dinde  au  milieu.  ) 

Allons  ,  mes  enfans  ,  que  tout  soit  en  règle  ; 
apportez  le  meilleur  vin  de  ma  cave:  rien  n'est 
trop  bon  pour  boire  à  la  santé  du  Roi. 
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BAssompierre  ,  (  au  Roi  ) 

11  a  l'air  d'un  bon  vivant. 

Le  Roi.' 

En  effet. 

Guillaume. 

Bonjour ,  Messieurs..:.   Si    vous   le   desirez, 

nous   nous  mettrons  à  table. 

» 

Le  Roi. 

Yolontiers, 
(  Ils  se  mettent  à  table,  Guillaume  est  au  milieu,  ) 

Guillaume. 
Vous  êtes  de  l'armée  du  Roi  ?  ^ 

BellegArde. 
Nous  en  sommes  des  Officiers, 

Guillaume. 

Que  n'ai-Je  vingt  ans  de  moins  !  je  marche- 
rais de  suite  sous  les  drapeaux  de  notre  bon 
Henri. 

Le  Roi. 
Vous  paraissez  l'aimer  beaucoup. 


(3o) 

Guillaume. 

Vive  Dieu  !  si  je  l'aime  !  je  voudrais  déjà  lef 
savoir  à  Paris. 

jilK  :  Sans  mentir  >  ce  ruban  m'a  fait  plaisir. 

Mes  amis,  mon  espérance 
Est  toute  en  notre  bon  Roi, 
Et  nous  reverrous  la  ¥rance 
Vivre  sous  sa  douce   loi  : 
Dans  Paris,  sa  Bonne  Ville, 
D'Henri  bénissant  le  nom  , 
Voyant  venir  le  bon  drille  , 
On  dira  à  l'unisson: 

Que  c'est  bon  (  Bis.  ) 

De  vivre  sous  un  Bourbon. 

Le  Roi. 

Sijdes  ligueurs  vous  entendaient  parler..... 

Guillaume. 
Des  ligueurs  l 

Ain  :  Des  deux  Edmonds. 

O  vous  qui  formez  cette  ligue, 
Français  !  pourquoi  cette  digue  ? 
Que  les  maux  retombent  sur  vousî,,.. 

Déguisez-vous,  (  Bis.  ) 

Vous  qui  chérissez  Henri  Quatre , 
Qui  bénissez  ce  Diable  à  Quatre, 
O  vous  qui  lui  tendez  les  bras  , 

Ne  vous  déguisez  pas.  (Bis.) 


(3r) 

Je  ris  toujours  lorsque  je  me  rappelle  sa 
dernière  aveuture. 

Gabuïelle. 

Au  Roi Dites-là  nous  ;  je  suis  sûre  qu'elle 

nous  fera  plaisir. 

Guillaume. 

Parbleu  ,  je  le  veux  bien ,  si  ces  Messieurs 
y  consentent.  , 

Le   Roi. 
Parlez,  Guillaume. 

Guillaume, 

ïl  y  a  quelque  tems  notre  bon  Prince  étant  à 
la  chasse  dans  le  Vendoumois  ,  et  s'étant  écwié 
de  sa  suite  ,  il  rencontra  un  paysan  qui  était 
assis  au  pied  d'un  arbre.  Que  fais-tu  là ,  lui 
dit  le  Roi  avec  cette  bonté  qui  le  caractérise. 
_  Ma  finte ,  mon  bon    Monsieur ,  j'étions  là 

pour  voir  passer  le  Roi. Eh  bien  !  si  tu  veux 

le  voir  ,  ajouta  notre  Prince,  monte  en  croupe 
derrière  moi  ,  et  tu  le  reconnaîtras ,  parce 
qu'il  aura  son  chapeau  pendant  que  les  autres 
auront  la  tête  nue.  Henri  IV  ayant  rejoint  la 
chasse,  les  Seigneurs  le  saluèrent.  Hé  !  bien  ,  lui 
dit -il ,  qui  est  le  Roi  maintenant  ?  —  Ma  finte, 
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Monsieur ,  répondit  le  villageois  ,  il  faut  que  ce 
soit  vous  ou  moi ,  car  il  n'y  a  que  nous  deux 
qui  avons  notre  chapeau  sur  la  tête.  Je  vous 
laisse  à  penser  si  la  cour  se  divertit  de  l'aven- 
ture. 

Le   Roi. 

En  effet ,  je  me  la  rappelle  ,  car  j'étais  pré- 
sent lorsque  la  chose  arriva, 

'      Guillaume. 

Une  autrefois  qu'Henri  IV  passait  à  Rouen , 
il  fit  une  réponse  bien  plaisante  au  président 
du  Parlement  de  cette  ville.  Ecoutez  : 

Un  Normand  député  pour  haranguer  le  Roi , 
Sire,  dit-il  tout  court,  sans  pouvoir  passer  outre. 
Se  frottant  la  nuque  et  regardant  la  poutre  ; 
A  faute  de  mémoire ,  il  tombe  en  désarroi. 
Ses  amis  l'excusant  disaient  :  il  s'est  mépris. 
Mais  le  peuple  criait  :  à  l'école  ,  à  l'école  ; 
Tout  beau ,  leur  dit  le  Roi ,  je  n'en  suis  pas  surpris. 
Les  Normands  sont  sujets  à  manquer  de  parole. 

(  riant.  )  Ah  !  ah  !  ah  !  allons  mes  amis  ,  à  la 
santé  du  Roi. 

TOUS. 
A  sa  sanlé  î 

Guillaume. 

Maintenant  sa  petite  chanson. 

\'ive 
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Vive  Heori  Quatre , 
Vive  ce  Roi  vaillant, 
Ce  diable  à  Quatre 
A  le  triple  talent 
De  boire  et  de  battre  , 
Et  d'être  un  verd  galant. 


J'ainions  les  filles, 
Et  j'ainions  le  bon  vin; 
Des  joyeux  drilles 
Voilà  tout  le   refrain  : 
J'aimons  les  filles  ,         • 
Et  j'aimons  le  bon  vin. 

CHŒUR. 

Vive  Henri,  etc. 

(^  à  part.)  Que  ce  tableau  me  fait  plaisir, 
et  qu'un  Roi  est  heureux  d'être  chéri  de  ses 
sujets  !  (  haut.  )  N'est-ce  pas  vous ,  Guillaume, 
qui  devez  épouser  Gabrielle  ? 

GciLLAUMK. 

Madame  de  Saint-Phar  me  l'a  promise. 

Le    Roï. 

A  vous  parler  franchement ,  je  crois  m'ap- 
percevoir  que  cette  union  n'est  pas  trop  du  goût 
de  Gabrielle,  Ecoutez  Guillaume  : 

G 
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Air  ••  L'Hymen  est  un  lien  ^   &c. 
On  dit  que  l'hymeu  est  charmant , 
Qu'il  fait  le  bonheur  de  la  vie. 
Que  le  doux  lien  qui  nous  lie 
Nous  rend  heureux  ,  nous  rend  content..,. 
Réfléchissez  en  homme  sage  , 
Et  croyez  que   pour  être  heureux 
Il  ne  faut  jamais  à  notre  âge    . 
Prendre  fillette  en  mariage  : 
Jeune  femme  et  mari  trop  vieux 
Ne  feront  jamais  bon  ménage. 

Bellegarde. 

Nous   supplions  donc  Madame   de   St.-Phar 
de  ne  pas  conclure  ce  mariage. 

Mad.  de  St.-Phar, 
M.  Guillaume  a  ma  parole. 
Guillaume. 

Et  moi  je  vous  la  rends.  Mais  avouez  ,  Mes- 
sieurs ,  que  c'est  un  morceau  de  Roi. 
Le  Roi. 
Allons  ,  un  jour  nous   en  ferons   Madame 
Henri. 

Gabrielle. 

Oh  î  Monsieur  ,  que  d'obligations  ! 

Bassompierre. 

11   faudra   venir  ,    belle  Gabrielle ,  habiter 
Paris  lci:squ*il  sera  au  Roi. 
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Le   Roi. 

Qu'entends-je ?  que  signifie  ce  bruit? 

Guillaume. 

Ce  $ont  des  Officiers  de  Tarmée  royale  qui 
entrent  dans  la  cour. 

Le  Roi  ,  (  bas  à  Bellegarde  et  à  Bassompîerre.  ) 

Mes  amis  ,  nous  sommes  découverts. 

Bellegarde. 

Je  le  présume. 


SCÈNE  12.^  et  dernière. 


LES  PRÈGÈDEINS,    DES  OFFICIERS. 

Un   Officier. 
Sire  ,  l'armée  est  inquiète  sur  voire  compte. 
Tocs  ,  (  tombant  à  genoux.  ) 

Le  Roi  ! 

Le  Roi. 

Oui ,  mes  amis ,  c'est  moi  :  relevez-vous ,  je 
vous  en  prie. 

Un  Officier. 

Je  suis  député  vers  vous  ,  Sire  ,  pour  vous 
annoncer  la  reddition  de  Monsieur  Mayenne, 
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et  nous  avons  Thonneur  de  présenter  à  Votre 
Majehié  les  clefs   de  Paris. 

Tous. 
Vive  le  Roi  ! 

L'OfficiEr. 
Accourez,  Sire,  tout  Paris  vous  demande. 

Le  Roi. 
Adieu,  mes  bons  amis. 

Air  :   Charmante  Gàbrîelle, 

Charmante  Gabrielle , 
Je  vais  quitter  ces    lieux  ; 
Mon  peuple  me  rappelle , 
Je  me  rends  à  ses  vœux. 
Vous  le  vojez  ,  ma  belle, 

Henri  toujours, 
A  l'honneur  fut  fidèle 

Comme  aux  amours. 

Gabrielle. 

Même  Air. 

Maintenant  plus  de  guerre , 
lieposez-\  DUS  Français, 
H?»)ri,  notre  bon  pèrî  , 
l'ious  apporte, la  paix. 
{^AuKoï^  Tout  î'd.ris  vous  rappelle, 

Comblez  ses  vœux  ; 
Et  comme  Gabrielle, 

Qu'il  soit  heureux. 


(37) 
Guillaume. 

^IR  :  Prenons  d'abord  l'air  bien  méchant. 

Oui,  mes  amis,  c'est  bien  le  Roi, 
Et  son  panache  est  sur  sa  tête  j 
Je  le  reconnais  bien  ,  ma  foi , 
Voilà  quel  est  mon  interprète. 
Là  seront  gravés  tous  ses  traits , 
Et  j'en  aurai  la  souvenance  : 
Chantons  toujours ,  vive  à  jamais  , 
Vive  le  Roi ,   vive  la  Erance. 

Le  Roi  ,  (  à  Guillaume ,  qui  est  toujours  à  genoux*  ) 

Relevez-vous ,  Guillaume. 

Guillaume. 
Won,  Sire,  je  resterai  comme  je  suis  jusqu'à 
ce   que  Yotre  Majesté  ait  daigné  m'entendre 
un  instant. 

Le  Roi. 

Hé  !  bien  ,  parlez  donc? 

Guillaume  ,  (  d'un  air  grave,  ) 

Sire ,  la  gloire  de  mon  Pioi  m'est  chère  ,  et  je 
ne  puis  penser  qu'avec  douleur  combien  elle 
serait  ternie,  d'avoir  souffert  à  sa  table  un  fa- 
quin tel  que  moi..,.,  et  je  ne  vois  qu'un  seul 
înoyen  de  prévenir  un  tel  malheur. 

Lb   Roi. 

Quel  est-il  ? 
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Guillaume. 

Cest  de  lu'accorder  des  letties  de  noblesse. 

Le  Roi. 

A  toi? 

Guillaume. 

Pourquoi  pas  ,  Sire  ?  quoique  laboureur  ,  Je 
suis  Français,  j'ai  un  coeur  comme  un  autre;  et 
je  m'en  crois  digne  du  moins  par  mes  sen^imens 
pour  mon  Roi» 

Le  Roi. 

Fort  bien ,  mon  ami  ;  mais  quelles  armes 
prendrais-tu  ? 

Guillaume, 

Ma  dinde  :   elle    m'a  fait   aujourd'hui  trop 
d'iionneur  pour  cela. 

Le   Roi.  (  riant,  ) 

Ah  !  ah  !  ah  !  eh  !  bien  soit;  ventre  saint- 
gris  ,  tu  sçvijLS  gentilhomme ,  et  tu  porteras  ta 
dinde  en  pal.  Relève-toi.  (  â  Gahridh.  )  Quant 
à  vous  ,  belle  Gabriel'e  ,  je  \ous  renverrai  sous 
peu  votre  Henri. 

Gabrielle. 

O  mon  Prince  ! 

Mad."  de  St.-Phar. 
Sire  ! 


(39) 
Le  Pvoi. 

Soyez  tous  heureux ,  mes  enfans ,  voilà  les 
voeux  d'Henri  IV. 

^IR  :     De   l'Auteur. 

Oui ,  depuis  trop  long-tems  vos  Gharrnes 
Se  trouvent  cachés  à  nos  yeux. 
Tout  Paris  vous  rendra  les  armes; 
Gabrielle  ,  quittez  ces  lieux! 
jDe  Vénus  vous  suivez  les  traces  , 
En  vous  voyant  l'on  est  surpris. 
Paris  est  le  séjour  des  grâcesç 
Ah  î  venez  habiter  Paris, 

Guillaume  ,    au  Public. 

Air  :    La  blonde  Lise  avait  un  goût, 

Henri  Quatre  par  ses  succès 
A  bravé  plus  d'une  tempête; 
Mais  ici  le  bruit  des  sifflets , 
Seul  pourrait  causer  sa  défaite. 
De  recevoir  un  si  bon  Roi . 
Quand  Paris  se  fait  une  fête  , 
Par  vos  bravos,  ah!  croyez-moi, 
Rendez  sa  victoire  complette. 

FIN. 
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